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LE SYND'ICALISME (1) 

-)0(-

« Une association créée pour la défense des intérêt 

professionnels de ses membr,es»: telle est la définition 

légale du ,syndicat. Et l'on sait que ces intérêts peu

vent s'oppo'ser parfois à l'intérêt général. Le trade

unionisme l'a Isouvent montré. 

Mais des ouvriers français sont moins soucieux de 

leurs intérêts immédiats et contingents. Dans leur 

syndicats à peine ébauchés, ils ont élaboré d'abord 

une doctrine. C'est ce «syndicalisme» qui a donné 

son essor au mouvement ouvrier de ces dernières an

nées. c'est lui qui en a inspiré l'organisation. D'ores 

et déjà, dans notre histoire sociale, il importe plus 

que les syndicats eux-mêmes dont il est issu. Cette 

(1)Syndicalisme et Socialisme, par Griffuelhes, Kritchewsky, 
Labriola, Lagardelle, R. Michelles; La Confédération Géné· 
rale du Travail, par E. Pouget: La Décompositwn du Mm"· 
xisme, par Georges Sorel: L'Action Syndica,liste, par Grif
fuelhes: Le Parti Socialiste et la Confédération du Travail, 
par Jules Guesde, Lagardelle et E. Vaillant; La Confédéra
tion Générale du Travail, par Paul Delesalle : La Révolu.tion 
Sociale ou le Roi, par Georges Valois. 
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réaction vitale est le plus grand effort qui ait été 

tenté pom· reconstituer la société française désagré

gée depuis plus d'un siècle. 
Examinons donc le syndicalisme au point où il en 

est, dans ses discours véhéments, dans ses manifesta

tions turbulentes et aussi dans son esprit organique 

qui trop souvent s'ignore. 

-)0(-

L'acte constitutif de la Confédération générale du. 

travail , adopté au Congrès de Limoges, en 1895, ùé

clare dans son premier article: (Les éléments cons

tituant la Confédération devront se tenir en dehol~s 

de t'Outes les écoles politiques.» 
M.ais lc syndicalisme n'en est pas resté à cette neu

tralité indifférente. L'instinct prolétarien est sûr. Lû 

syndicalisme est maintenant vigoureusement anti

politicien , anti-parlementaire. C'est donc qu'il a pris 
conscience de sa nature organique et de sa mission 

positiv('. 
La grande tourmente révolutionnaire avait emporté, 

avec quelques abus, les plus solides institutions de 

la société françaisc. Sur ces ruines, peu à peu, tous 

les abus ont reparu, avec beaucoup d'autres; mais 
non les institutions. Plus d'abri pour le travail; et 

sous prét~xte de liberté, plus de possibilité d'agir 
- sauf pour l'argent. Car si la Révolution a sup

primé les corporations," c'est pour permettre les puis

sants et funestes syndicats d'agiotage et d'el\Ploita

tiün. .. 
"Le Gouvernement, qui n'est plus l'administrateur 

impartial de la nation. le protecteur des libertés, 

mais la chose d'un parti victorieux commandité par 

la haute finance et à son service, le Gouvernement 
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ne, supporte plus, au-dessous, qu'une multitude d'in

div~dus épars. Ainsi, les organisations que n'avaient 

pu détruire d'un coup la rafale révolutionnaire ont 

été dissoutes peu à peu par les gouvernements mo

narchiques 'Ou républicains qui se sont succédé de

puis. La famille elle-même, en ces derniers temps, a 

été attaquée. C'est que toute organisation est une 

force, toute force une possibilité d'agir, donc une 

liberté, et qu'un gouv'crncment faible et corrompu, 

(Iuoique tyrannique et irresponsable, ne se peut main

-.tC"nir contre aucune liberté réelle. Cne famille for

te-ment constituée, c'est déjà, pour lui, un Etat dans 
l'Etat. 

Voyez Clemenceau. Un jour, dans l'opposition (de 

personnes, non de principes), il écrit: « Chez nous, 

le syndicat ouvrier se trouve en présence de deux 

partis: l'un qui favorise son éclosion et veut lui .as

surer la liberté nécessair.e (c'est le parti avancé, al

lant du simple radical au socialiste-révolutionnaire), 

l'autre qui lui suscite tous les obstacles, ferme les 

Bourses du travail, expulse les syndiqués, les frappe 

spécialement en temps de grève (c'est le parti gou

vernemental, exécuteur hypocrite des haines réac

tionnaires). » Aujourd'hui, ,au pouvoir ~l son tour, 

il s'aperçoit qu'une organisation, si fragile et hési-
. tante qu'elle soit, est un obstacle à la décomposition 

parlementaü-e qU'lm ministre doit fayoriser, - et 

il n'en veut pas, il n'en peut vouloir. 

Le socialisme lui-même s'opposera à toute organi

sation quand il sera le parti gouvernemental. Un de 

ses meilleurs penseurs aduels, un marxiste, M. Geor

ges Sorel, nous le dit: ~ Le parti a pour objet, dans 

tous les pays et dans tous les temps, de conquérir 

l'Etat ('! de l'utiliser au mieux des intérêts du parti 
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et de ses alliés ». 

C'est pourquoi il n<;ms faut admirer le sens prati
que du prolétariat syndical, dont l'intuition s',est 

élevée à hauteur de génie social quand, en 1894, il 

s'est définitivement détaché du socialisme. 

-)0(-

Et ce n'est pas là seulement une attitude d'impul
sive révoUc anarchique contre tout ce qui est de 

l'Etat. C'est une instinctive réacti.on d'ordre. Le syn

dicalisme, pour lui-même, dans son administration 

intérieure, n'accept:e point le dogme de toutes les 
. anarchies, le suffrage universel, l'absurde déité du 

nombre. La C.G.T. n'admet que le suffrage par o.r

ganisation. Ce sont les syndiqués conscients et éner

giques qui agissent pour le troupeau aveugle ct veule. 

C'est de quoi s'indignaient récemment l'Hwnanité 
et l'Eveil démoc'ratique 'en reproduisant ce tableau à 

propos d'un vote émis au Congrès corporatif d'Amiens: 

Rapport de la «( Voia: du Peuple » 

Syndicats ayant vol(" PO H: 

Bouchers -charcu lier::; ù' Amj ens ....... , ......... . . 
Habillemenl eL campement. ........ . ....... ·..... ï 
Lithographes ...... , .......... , ... '., ...... , '" '" 't(i 
Verriers dr. Martainneville ...................... 47 
ConfecLionnenrs. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 38 
'f<,xlile ...... " . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . Si 

ToLaI ...... '" .. . .................... , ... , . 

~ojl G ,"oix: 

Syndicats ayant voU, COXTHE : 

COllpeurs-tailleun; ù·Amiens ............ , . ... .... 150 

i?'ts~~~~~~l~~:: : : : : : : : : : . : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : ~~~ 
~:t~t~li~~~·".' : :: .. : .. : : .. : :: : : .. : .. : .' ... ' : .... : .. : : : .. : : : : ... ' ~.~J 
Chemins de fer..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1.007 

Total ........................... ' .......... 2. H97 

~oil 6 voix: 
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Conclusion: 196 adhérents avaient droit exaclement 

au même nombre de voix que 2.697 autres. 

C'esl précisémenl de ce juste mépris des majorités 

qn'il faut louer le syndicalisme. Rien ne montre 

mieux combien il est an ti-parlementaire, c'est-à-dire 
profondément organique. 

La. è.G. T. est bien une dictature ouvrière. Dicta

ture' incohérente encore, peu éclairée, mal exercée? 

- Là n'est pas la question. Une dictature se redresse, 

un parlement ne peut que s"enfQl1cer toujours plus 

ùans la démagogie. On p eut être assuré que les vicés, 

les ignorances, les maladresses de la C.G.T., - qui 

sont graves, certes, - tiennent en grande partie à 

ce qui subsiste chez ses militants de superstition ma

joritaire, à la timidité d'une dictature qui n'ose 
s'ayouer. 

On me dira que les chefs de la C.G.T. sont des ré

volutionnaires et des anarchistes ct que leurs ten

dances sont au contraire contenues par la majorité 

plus modérée. C'esl une erreur. Un prolétaire ins

truit par la pratique, qui prend la direction d'une 

entreprise, qui assume une responsabilité, quelles 

que soient ses opinions préconç~es, est toujours un 
pruden t empirique . 

. F. Pelloutier, qui fut le f()ndat~ur de la Fédération 

des Bourses du travail, disait: «Xous sommes les en

nemis irréconciliables de tout despotisme, moral ou 

matériel, individuel 'Ou collectif, c'est-à-dire des lois 

et des dictatures, y compris celle du prolétariat.» 

C'est qu'il ne se définissait pas sa propre pensée, em

brumée par l'atmosphère des réunions publiques, et 

qu'il n'imaginait point nettement la portée du cou

rant qu'il contribuait, à déterminer. Il est probable 

que les chefs de la C.G.T. ne sont guère plus avan-
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cés et qu'ils contresigneraient la déclaration de Pel

loutier; mais la pratique les 'engage dans une autre 

voie, et cela suffit. 

-)0(-

Le syndicaJisme est une philosophie de l'action 

sociale, et toute action, pour des praticiens, 'est édu

catrice. 
)L Hubert Lagardelle nous dit que « le syndica

lisme français est né de la réaction du prolétariat 
contre la démocratie », - entendons le parlementa

risme. Ce n'est pas sa seule réactioll. 
Ainsi, il réagit cvntre ce qui menace le plus la ci

vilisation française, le socialisme coUectiviste 'et anar

chiste, non seulement parce que le socialisme est un 

parti prêt ù exploiter l'Etat au profit de ses clients, 

mais encore parce qu'il 'est une utopie décevante, une 

rêyu'sseri'e de paresseux. « Plus de dogmes ni de for

mules, nous dit encore M. H. L'agarclcHe, plus d'in

cursions vaines sur la société future; plus de plans 

compendieux d'organisation Isociale; mais un sens 

de la lutte qui s'avive par la pratique, une philoso
phie de l'action qui donne la première plaoe à l'in

tuition, et qui prodame que le plus simple ouvrier 

engagé dans le combat en sait davantage que les plus 

abscons doctrinaires de toutes les écoles... Les pro

ducteurs engagés dans la lutte syndicaliste savent 

d'instinct qu'il ne s'accomplira pas de changement 

en dehors de leur volonté et de leur 'Organisatioll; 

et que les créations de la vie seront toujours plus 
riches que les plus merveilleuses inventions des fa

bricateurs de systèmes.» 

Au contraire du socialisme \ électoral, le syndica

lisme est donc, pour le prolétariat, une constante le-
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çon d'énergie et un permanent rappel au bon sens 
sodaI. 

Et par là, d'abord, le prolétariat s'affranchit de 

l'influence mauvaise de l'!.ntellectuel déclassé, du ba

ch~.Jier bouffi de prétentions, dupe lui-même de ses 

sophismes imbéciles, ,et de l'arriviste effréné qui brû

lerai t Paris pour dev'enir conseiller ' municipal. 

l~'énergie ,et' le bon sens sont 'de bonnes acquisitions. 

Le relativisme les complète. Le socialisme, paresseux, 

intellectuel, de lutte, était dogmatique: le syndica

lisme, d'action, d',expérience, d'organisation positive, 

est relativi,ste. Il est en gestation constante, ét donc 
en perpétuelle cO'lTection. 

Il dépasse le prolétariat pour surexciter l'énergie 

indllstrieUe, l'audace .capitaliste. D'abord, . il les 

pousse à s'organiser aussi. Dans mon dernier article, 

.j'ai cité les chiffres qui attestent le développement 

des syndicats patronaux parallèlement à l'essor des 

syndicals ouvriers, Sous l'impulsion du syndicalisme, 

les ca r tells, les trusts se constituent. C'est que l'or

ganisation est 'une force productrice d'autres forces, 

c'est-à-dire d'autres (l·rganisations. «C'est lui qui porte 

le progrès èconomique, nous dit M. Hubert Lagar

delle, <cn jetant le capitalisme dans les voies du plus 

haut perfectionnement possible. Plus les exigences 

de la cl~sse ouvrière sont pressantes, plus ses injonc

tions deviennent hardies, et plus le développement 

technique s'accélèœ et s'intensifie. Or s'il est vrai 

que le progI~ès .matériel du monde soit lié à la plus 

int~nsive production, le rôle du prollétariat révolu

tionnaire prend encore une pIns haute signification,» 

Rien de plus exact, Mais ce même théoricien du syn

dicalisme ajoute: (lutte des classes », et ici, y met-
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t~nt du sien, aussitôt il établit une confusion. Je 

voudrais essayer de la dissiper. 

-)0(-

Le syndicalisme substitue. à la no,tion de parti, c"est-
. . 

à-dire de guerre dans la nation, œlle de classe, c'est

à-dire de division du travail social et d'émulatioll. 

J'insiste sür ce po.fnt: il est capital. 
La lutte de classe, dans }e sens révolutionnail'e, 

destructrice de classe, méconnaît la notion de classe. 

La lulte de classe est une conception de parti, toute 

thé'Orique et dogmatique. La notion de classe -est une 

d'Onnée de l'expérience, toute relative. Le syndicalisme 

a reconnu cette organique notion de classe. Il s'en 

est vivifié. Une organisation ne peut poursuivre sa 

pr'Opr'c disparition. Or le syndicat est hien une orga- · 

nisation de classe: s'il se proposait la suppression 

des classes, il voudrait sa propre destruction. Et 

c'est absurde. 
Il s'agit, nous dit-on, d'élaborer uri droit nouveau, 

celui du travail à s''Organiser librement: «Libératioll 

du pr'Oducteur par l'organisation de la production», 

aj'Oute-t-on. D'un autr'e côté, la C.G.T., dans ses der

niers statuts, déclar'e qu'elle groupe, "en dehors de 

t'Oute école politique, tous les ~ravailleurs conscients 

de la lutte à mener pour la disparition du salariat et 

du patronat.» 
Ce langage, nous l'av'Ons déjà entendu. Ce n'est 

plus là le pur syndicalisme, j'entends la doctrine ori

ginale et forte, parce qu'organique et positive, qu'é

labore l'expérience journalière de l'action proléta

rienne. Des inteUectuels intcrviennent et, malgré leurs 

excellentes inte~1tions et leur ferme propos d'expri

mer 'exactement le penser populaire, ils ne se peu-
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v,ent tenir d'exposer leurs s~ntiments particuli'ers . for

més, en retrait de la vie sociale, par l'es livres et la 

culture universitaire. 
Au contraire, le syndicalisme spontané a bien la 

notion positive de classe. Et si profondément qu'il 

reste tsagement conservateur, - et plus peut-être 

qu'il ne conviendrait. Car ce n'est pas, quoiqu'on en 

dise, à la ,disparition du salariat et du patronat qu'il 

incline. 
- )0(-

On le sait, la' plupart des grèves ont pour but une 

augmentation de salaires. 'Or élever l'e salaire, c'est 
évidemment fortifier le salariat. C'est le capitalisme 

. organisé, invincible, ce sont les trusts qui allouen t les 

plus gros salaires. 
Il y a. quelques années, trop imbu d'idéologies sans 

doute, j'avais proposé .aux syndicats un moyen sùr 
d'éliminer le salariat en conquérant l'industrie et le 
<!ommerce: il s'agissait simplement de concurr·encer le 

travail salarié par le travail gratuit dans des ateliers 

de .chômage. C'était du proudhonisme simplifié. L'i

dée des ateliers de chômage n'eut pas plus de succès 
que celle de la Banque du peuple. Il faut 's'y rendre. 

L'ouvrier est meilleur juge de ses proproes possï
bilités et de ' ses compétences que Ïi'inlportc quel théo

ricien. 
Le projet de loi Waldeck-Rousseau qui accordait 

aux .syndicats la ~personnà1ité civile et morale avec 

Je èIroit d'ester en justice ~et de possèéler rut .plus màl 

accueiÙi encore. A ",ec un sensl s~cial admir~hl'e et 
une humilité touchante, pres,que tous les syndicats, 
même l-es plus révolutionnaires d',expr·ession, refusè

rent la faculté qui leur était 'Offerte de <1. s'émanc~per 

du patronat et du salariat». Leurs raisons furen l des 
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meilleures, puisqu'elles invoquèrent surtout l'incon
vénient de confondre les 'Organes et les fonctiollS

J 
la 

nécessité d'une hiérarchie sociale, l'incompétence de 
direction 'et de responsabilité ~conomique des ou
vriers, l'utilité grande de 'conserver, en le déchargeant 

du !Souci des affaires, un prolétariat désintéressé et 
généreux. 'Il faut lire là-dessus -les protestations ,œes 

syndicats: jamais le salariat, et conséquemmeIit 1 le 
patronat, ni les principales c'Onditi'Ons de 1''Ordre s'O
cial n'ont été mieux défendus. 

Sans doute, pour r :ester « rouge », il fallut bie~l en
tourer cette éminente sagesse de 'hors-d'œuvre révo
luti'Onnaires, ct l'on n 'y manqua p'Oint. On fournit, 

en outre, quelques prétexl'es qui se peuvent résumer 

par cette déclaration de M. Griffuelhes: « Toute ré
forme qui tend à diminuer l',esprit de luUe est com

battue par nous ». Mai'~, précisémcnt, le syndicalisJ?le 
ne se lasse point de réclamer des réformes partielles: 
augmentation de salaires, diminution des heures de 
travail, repos hebdomadaire, 'etc ... D'autre part, le 
projet de loi en question n'était point un palliatif 
qui pouvait affaiblir l'esprit dc lutte, mais uae libe~é 
positive qui ne pouvait ,que l'a:Iiment-er 'en favorisant 
une transformation soèiale considérable, 'et cèlle-là 
mèine que les synaic.alistes, dans leurs discours sinon 

dans le'uns actes, prétendént poursuivre: -la ·suppres
SIOn Uu patronat et au sa1ariàt. 

-jo~-

t'est qu'il faut bien discerner dans le syndicalisme 
qui se cherche l'esprit Ique découvre l'actiOll de l'an
cienne phraséologie démagogique éclose dans l'iner
tie électorale. 

Ainsi, l'agitatioh antimilitariste, les sornettes des 
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«mythes s.ociaux )~, comme la catastr'q.phe, la grève 
générale, le sabo~ge, le boycottage, - cela n'est .pas 
~e fruit nourrissant de l'expérience ouvrière. 

Faut-il le. rappeler? 
L'hervéisme nous vient en droite. ligne de l'Uni

versité républicaine. Jamais un ouvrier, livré à son 
propre instinct, à son génie empirique ne se laissera 

affoler de logique comme nos inteUeduels 'antimi
litaristes. L,es ouvriers ('.ommunards étaient 9'ardents 

patriotes. Chez le proléta~e anarchiste même, l'anti
patriotisme n'est qu'une face de sa révoUe contre 
tout ce qui est, parce .que 'tout est mal; 'mais ce n'est 
pas une philosopbie. 

La grève générale fut propagée par M. Brial1d,.beso, 

gneuxavocat de province qui Voulait être ministre. 
Puisqu'il l'est maint,enant, la grève générale n'a plus 

de sens. 
Le boycottage et le sabotage sont anglais, 'encore 

ont-ils pris une autre allure en passant le détroit. 

En effet, le Ca-Canny veut dire 'en dialecte écossais: 
« Va doucement! Va doucement!» ,et g' excuse par 
ce prétexte: « A mauvaise paye, mauvais travail», ,et , . 
ce n'est pas tout à fait notre sabotage. Les ouvriers 
anglais et écossàis veulent des résultats matérièls im
médiats et rien . que pour la corporation. Les ouvriers 
français veulent .plus. Ils. pensent. que leur sabotage 

~t de la · révolution en détail. S'ils. en sont là, c'est 
(Lu'en somme,. ils l'ont peu exercé~ Si le sabot~ge leur 
répugnait moins. 'àessayer, ils. en seraient d~jà reve

nus. Ils en reviennen~, d'ailleurs. 'Void oe qu'en "disait 
un ouvrier ultra-rév'ohi.tionnàire dans le 'journal 

l'A.nat'chie du 20 février de.fuier: 
« ~\!ous sentons qu'il est nécessaire, logique, d'lm

primel' à toute œuvre qui. sort de nos mains et de 
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notre cerveau, le cachet de notre sincérité, de notre 

COnSèience ' et de notre joie de bien faire, car c'est 

cela qui fait la caractéristique de toute œuvre vrai

ment humaine, bonne et belle. N'Ous sentons surtout, 

fortement, qu'il nous est impossible d'avilir notre 
œuvre sans nous avilir nous-mêmes. 

» Voilà pourquoi le sabotage n'Üus dégoûte. 

» Exercer son activité combative, indirectement, en 

agissant contre Ulle chose inerte, qui n'en peut mais, 

est ridicule et enfantin; jamais un être raisonnable 
ne pourra sc co,mplaire à nuire, en cachette, à quel

qu'un , fM-il patron, sans profit pour soi ni personne. 

» Il y a tant d~ manières d 'agir II: positivement lt 
qu'on ne voH pas comment 'On peut être amené à 

n'~ir que « négativement » . .Quel aveu d'~p'uissance 
intellectuelle ,et ,moral'e! ._QueUe résignation de fai
blesse et de néant!. .. 

» Le sabotage avilit les caractères en faisant appel 

aux sentimenls les plus mauvais. Il développe l'hypo

crisie et la lâcheté. Il éloigne des revendications 

viriles et fières. Il déprave les intelligences en les 

Poussant à la sottise des besognes inutiles -et sou
v'ent contr:adictoires. » 

-)0(-

" Mais l 'erreur se dénonce à l 'user. Le socialisme 

pouvait vivre dans ses chimères et du vent de ses dé

clamations, il remettait l'épreuve à la réalisation 

lointaine de son eschatologie merveilleuse. Le syndi.::. 
calismc s'éprouve t'Ous les j'Ours . 

. 'Le ·socialisme faisait de! l'alchimie sociale quand ïL 

promeltait aux si~ples de fo.nder l'harmonie mon

diale sur l 'universelle inertie et, la prospé-r:ité de Lous 

sur l'indolence de chacun. Le syndicalisme ne pn!-
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tend pas avoir découvert le mouvement perpétuel 
ni créer l'être du néant. Il n'attend rien que de l'éner
gie disciplinée 'Ct convergente de tous. S'il harcèle 
le patronat de ses eXIgences, ce n'est pas' qu'il croit 
que celui-ci peut y satiSfaire par sa seule volonlé, 
c'est paree-qù'il a éprouve que ce's exigences stimu1ent 
l'ingéniosité, l'intelligence, l'audace des techniciens 
et des Cc::'lpitalistes, qu'il en résulte un accroissement 

de ;tfoduction et que le bien-être géné~al ne s'amé
liOl'e que par là. On le voH, le syndicalisme ne peut 

être pour le Ca-Canny, non plus que pour le sabo .. 
tage qui prescrivent le travail lent, mal fait, la dété
rioration' des matières premières et des machines. Ici, 
entre parenthèse, nous saisissons la différence qu'il 
y a 'entfle le sens pratique matérialiste de l'ouvrier 
anglais trade-unioniste et le s'ens p'ratique idéaliste 
de l'ouvrier français syndicaliste. 

L'anti-militarisme ne se soutient pas mieux. Sachant 
déjà que la türpeur sociale est débilitante pour l'in
dividu et la société, les syndicalistes sauront bientât, 
ce qui ,est plus profondément vrai, 'que la veùlerie po

litique est plus anémiante e~oore pour J.es races et 
les nations. Que les orgariisations ouvrières 'françaises 
se heurterit aux o.r:ganisations ouvrières étran.gères, 
comme il ne peut manquer d'arriver, et elles connaî
tront, malgré les r 'edondances des énergumènes intel
lectuels et les humanitakeries des faiseurs ou des sots, 
qù!~l y ,a des catégories ,politiques, comme les conflits 
économiques leur ont appris, malgré les pompeuses 
Déclarations des droits de l'homme et les discow·s 
ministériels, qu'il y a des catégories sociales. 

L'intelligence, d'abord, confond toutes choses, puis 
elle .commence à dis~guer, puis elle série.., puis elle 
évalue. L'activité, d'abord, veut tout- embrass'er, puis 
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eHe divise, puis elle hiérarchise. Ainsi, le prolétariat, 

dans le: domaine social, a reconnu qu'il y a ~les ca té
g-Qries soci.ales qui sont des classes, et qu'il les faut 

organiser. Il arrivera de mêIll;e à recOlmaÎtre qu'il y 

a aussi des catégories politiques qui sont des nations, 

et qu'il les faut fo'rtifier. 

-)0(-

Il n'y a pas d'organisation sans division des fonc

tions, sans discipline, ni sans hiérarchie. Par le fait 

qu'on cherche à s'organiser, on accepte de se spé

cialisor, de converger et de se' suhordonner . 

. . La lutte de classe qui vise à la suppression vio~ 

lente des classes est anarchique. La notion de classe, 
qui .s 'y 'Oppose, est org~mique. 

,L'organisation de la production., c 'est d'One la divi

sion du travail, la discipline des producteurs et la 

hiér.archiE' des tonctions industrielles. Et c 'est de 

cette organisation que dépend une plus intense pro

ducli'On , condition primordiale de toute amélioratioll 

éoonomique. Le syndicalisme n 'a donc pas à éner

ver l'autorité de la direction industrielle, non plus 

qu'à disputer sur qui la d'Oit détenir, mais seulement 

à la stimuler et à la régler pour qu'elle soit 'exel'cœ 

dignemen t à 'tous ~gards. 

Sans d'Ùute, aujourd'hui, on voit le ~yndicalisme 

prodamer qu'il veut s~pprimcr les classes en multi

pliant systématiquement le~ . grèves _partielle~, prélude 

de la grève généràlf'~ et ~n préparant la grève géné

rale, prélude de 'la revolution sociale, pour, apl~, 

tr.a.nsférer les .pouvoirs de l'Etat aux syndicats fé

dérés. 

C'est une utopie qui ressemble à toutes les utopies. 

Elle néglige les complexités sociales, et même celles 
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.que l'expérience ouvrière a déjà pleinement mises en 

lumière. C'est une nianifestation intellectualiste dans 

le 'Syndicalisme, un retour insidieux du socialisme, un 

recul. 
L'ouvrier ne représente que le l /5e de la popula

tion; l'atelier, le syndicat n'absorbent qu'une' partie 

de son temps. C'est dire que ' le syndicat 'Ouvrier n'est 

qu'une partie de la vie sociale pour une partie de la 

population française, et non les plus gTandes. S'il 

apparaît a ux syndiqués comme le seul centre de -la 

vie individuelle et sociale, c'est que, présentement, 

les autres centres n'ont plus aucune vitalité. Mais 

la première tâche d'une réaction d'ordre s'era de lès 

ra,nimer. Il est certain qu'alors un ouvrier, par 'exem

pLie, consacrera plus de ses loisirs à sa famille, à l'édu

(:ation de s'es enfants qu'à son syndicat. Si le: syndicat 

est un organe important, il n'est pas toûte la société. 

L.es intérêts corpol~atifs ne sont pas toujours l'intérêt 

public, et ce n'est que l'intérêt public que.l'Etat doit 

représen ter. 

Le syndicalisme, quand 'il revient à sa pratique et 

aux leço~ls qui s'en dégagent, le reconnaît. En 'effet, 

s'il {'ost anti-politicien, ce n'est pas seulement pour 

s'opposer à la politicaillerie électorale, mais encore 

paree 'qu'il a appris' que les fonctions du syndicat ne 
ISOnt pas celles de l'Etat. Il n'a garde de prendre la 

partie pour le tout. 

-'J?(-

Le syndicalisme théorique parle volontiers de la 

«socialisation des moyens'~ de production», c'est-à

dire, 011 l'entend bien, d'introduire dans l'économique 

le ,systèm(' parlementaire dont on a subi la malfai

sanet el' pülitique. 
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Ici, l'erreur est trop grossière pour qu'elle ,se sou

tienne longtenlps .. Le syndicalisme, nous -l'avons vu; 
est fondamentalementanti-parlementaire, et a for

tiori dans l'économique. Dans les coopératives de 
' pro(luction et de consommation, le syndiqué Y'Oit 

déjà co'mbien le parlementarisme 'est malfaisant, mê

me atténué, 'et de plus 'en plus il s'en méfie. 
Trop souvent 'encore, le syndicalisme prend l'agila

tion pour l'action et la viol'ence pour la fo'roe. C'est · 
qu'il n'a pas fait toutes ses expériences et que des 

préjugés subsistent. 
L'action, directe, c'est l'action individu'elle ou col

lective du prolétariat or~isé sans,intermédiaire poli
tique; ajoutons auss~, poUl~ lui donner toute son ac
ception propre, sans truchen1!ent démagogique. Elle 

a surtout été :employée jusqu'ici pour l'obt'ention des 
réfonnes ,et, plus <efficacement 'encore, une fois pl'O
mulguées, pour leur loyale application. Trois grandes 
vérités sociales s'en sont dégagées: 

10 C'est que le personnel législatif, la majorité 'de 

tel ou tel parti importent beauooup 'moins qu'une 
opinion publique 'ou une corporation assez fortement 
organisées pour faire pression sur le Parlement; -
20 c'est que cette pression serait plus facile à 'exercer 
sur un Parlement extrêmement réduit, 'et plus enooce 
sur un pouvoir exécutif 'et législatif r.e,sponsahle; -
30 c'est que ce ne sont pas les lois écrites qui déter
minent l ,es réformes, mais les mœurs qui rendent ef
fectives les lois et 'efficaces les l''éforl11Jes. 

Vroilà 'comment se fait l'édUcation sociale du peuple! 

-)0(-

S'imaginer que la violence est de la force est grave. 
Il en peut résulter une catastrophe. Et ce n'est ja-
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mais aux producteurs, qui 'ont besoin d'ordre.... que 
profitent les bouleversements sociaux. Ua grande Ré

volution, puis 1830, puis 1848, février et juin, puis 
1871 l'ont montré. 

Ne pouvant la justifi.er autrement, 'On a dit que la 
grève générale, la révolution, la catastrophe étaient 
,seulement des «mythes sociaux» propres à exalter 

l'énergie populaire. Ces ,subtilités d'école valent .peut
être 'pour des intellectuels qui se bornent à penser 

leurs idéologies; mais non pour des ouvriers qui ne 
séparent jamais l'idée de l'action. 

Les grèves, la violence, disent les théoriciens syn
dicalistes, développent la combativité prolétarienne; 
mais les praticiens, eux, 'Ont établi que ce n'est pas 

la combativité qu'il faut développer, mais la pro
ductivité. 

Pour développer la productivité, il convient, il est 
vrai, de surexciter l'énergie du patronat 'et du capi

talisme par des exigences 'Ouvrières; mais encore 
faut-il que ces 'exigences n'outrepassent point les pos

sibilités de la production dans l'état présent de 'la 

technique et de la mécanique. L'expérience a ensei
gné au syndicalisme qu'il ne faut ni éliminer le pa

tronat, ni le décourager; mais, au contraire, l'utiliser 
en le stimulant. ' 

Le socialisme pouvait 'exaspérer la révolte ~:es mi
séreux contre la dure ploutocrabe, le syndicalisme, 

lui, ne se trouve en contact qu'a~ec le capital pro
ductif, l'ingénieur, le ' patl~n qui travaillent autant 

que l'ouvrier. Menacer ce capital productif, 'c'est, en 

fin de compte, augmenter le capital parasitaire, 'd'agio

tage, d'expl'Oitation; effrayer l'industriel "utile, c'est 
multiplier ' l'agioteur nocif. 

-)0(-
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On le voit, la doctrine qu'on professe à la C.G.T. 

n'est paiS le pur syndicalisme, . j'entends l'·ensemble 

des principes d'action positive reconnus par la seule 

expérience ouvriè:r<e. Il s'y mêle .bien des sophismes 

intellectuels, des éléments étrangers, des survivances 

socialistes. Mais on peut espérer. Ce n'est pas rune 

doctrine fermée. Elle n'interdit pas l'action, et donc 

eUe accepte de se reviser. 
Ce qui peut être féoond, c'est l'idéalisme organi

que du prolétariat exalté. Peu importent l'attitude et 

1e'5 discours insurrectionnels de la phase ·em.bryon

n~ire d'aujourd'hùi: par là même qu'ils décident 

d'.agir directement, les travailleurs s'organiseront. En 

s'organisant, ils deviendront une force, - et toute 

force, parce qu'elle implique une responsabilité, est 

créatrice d'ordre. 
Puisque le prolétm·iat veut enfin s'incorporer à la 

société, il créera · ses institutions de libertés positives, 

_ et en s'organisant non en s'opposant, en travail

lant non en détruisant. La vérité essentieHe du syn

dicalisme, c'est que, rompant avec tout parlementa

risme, il accepte l·es responsabilités de l 'action di

recte, et ses 1 eçons. Ainsi, il ne peut manquer· de se 

pénétrer de la nécessité de l 'ordre. Après s'être aper

çu, comme le disait Jules Guesde au Congl~ès socia

liste d·e Nancy, que prétendre transformer le monde 

avec le boycottage, le sabotage ·et les grèves est ( sou

verainement ridicule », il se demandera s'il est indis

pensable de transfoil'mer le monde social avant d'en 

avoir extrait toute la prospérité, la liberté ·et la force 

qu'H peut produire par une meilleure ordol1nance et 

une plus feJ;Il1e difiectiol1. 
G. DEHERME. 
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LA 7JEFENSE SOCLAL.E. 

Dans le Jou'rnal, M. Lucien Descaves reprDduisait 
d-ernièrement ce document: 

« Du 1er janvier au 15 mars 1908, 122 affaires, con

cc,rnan t 215 personnes, ont été portées devant la 
Cour d'assises de la Seine. 

« EUe a prononcé 89 acquittements. Si nous ajou
lons' à ce chiffre 20 condamnations il l'emprisonne

ment avec sursis, nous alTivons au total de 109 inises 
en liberté, sur 215 prév·enus, soit un peu plus de 
50 0/0. 

« Entrons maintenant dans le détail; 

Vols qualifiés . ....... 108 
Meurtres ......... _ ... 48 
Fausse monnaie ... _ . . 8 
Faux..... ........ .... 6 
Attentats aux mœurs. 12 
Abus de confia'nce... 8 

Acquittements .. 36 
17 
3 
4 
4 
3 » 

Faut-il croire que les jurés de la Sein'e sont des phi

losophes de bonté qui pardonnent tout parce qu'ils 

comprennent tout? Non pas. Hs acquittent par indif

fén~'ncc, parce qu'ils ne distinguent plus l'acte bon 

so.cialement de l'acte mauvaÎ1s, parce qu'il n'y a 

plus en fait de société. L'anarchie intellectuelle et 

morale s'étend. Une société qui en 'est à se dern:jlnder 

si • elle peut se défendre est déjà condamnée. 

LES SUiCiDES. 
Le chiffre des suicides qui atteignait 5.110 en 1869, 

S'i(>st éle'vé à 8.880 ell 1907; par rapport au n0111hre des 
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décès, il a douhlé, passant de 59 à 117 pOUL' 10.000 

décès. C'est ce qui juge nos progrès, nos Lumières, et 

toutes les grandilocfUences üfficielles. 

LA PUISSANCE COOPERATIVE. 

L'Alliance coopérative internationale nous oommu
. ~ique les chiffres d'affaires des Magasins de gl'OS 

coopératifs pour 1907: 

Angleterre, C. W. S., Manchester .. ' " 
Ecosse, S. C. W. S.,. Glascow ......... . 
Allemagne, G. E. G., Hambourg .. .. ... . 
Danemark, Faellesforemingen ... . .. . 
Suisse, V. S. K., Bâle ........... . , '" . 
Hongrie, Hangya, Budapes~h ... . . .. ' . 
France, M. G., Paris ................. . 

679.664.200 fI'. 
190.086.500 .. 
74.832.500 .. 
51.236.374 » 

14.364.810 ~ 
12.663 .470 ~ 
3.673.000 ~. 

Tous <?es chiffres, sauf pour la France, sont en 

augmentation de 6 à 34 % sur 1906. 
PAR Tous. 

/' 

----- - ,·00-- ----

Le Mouvement Syndical chez les 'Instituteurs 
~_ I 

II. 

Avant de dire sommairement oe que fut le Congrès 

de Clermont, il me faut tout d'abord donner quel
ques indicatiüns sur notre organisation corporative. 

Dans chaque département se trouve au moins une 

Associa~on qui ,porte presque toujours le no.m d'Ami
cal'e. Ces Amicales s.:mt réwües dans une Fédération 
dirigée !par une oommission permanente de onze mem

bres. La commission permanente actuelle . a été élue 

w.r. les délégués des Amicales au Congr~s de Cler

mont. . Fait important à noter.: son président et sou 
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secrétairre doivent leur élection à leurs idées syndi

calistes bien connues. La commission permanente est 

chargée de faire 'exécuter les décisions des Congrès. 

Ceux-ci sc tiennent tùus les deux ans. L'avanl

dernier' eut lieu à Lille, 'en 1905, et le dernier à Cler

mont, au mois d'août 1907. En raison des événe

ments récents, le ' Congrès de Clermont était attendu 

aVec impatience et curiosité, d'autant plus qu'il por- ' 

lait à' son ordre du jour une question brûlante : la 

Réforme des Conseils de l'Enseignement primaire. 

426 délégués, venus de tous les points de la France, 

se trouvèrent réunis à Clermont; chaque Amicale 

ayanl tenu à se faire représenter. Parmi ces délé

gués, les uns étaient partisans du syndicalisme inté

gral, lequel comporte l'adhésion aux Bourses du tra

vaii 'Ct ' à la C.G.T.; d'autres se ralliairent à cette for

mule de Murgier (militant bien connu dans le monde 

pédagogique) : « ••• Le progrès, c'est le syndicalisme, 

mais le syndicalisme chez nous, entre nous, insti

tuteurs ... » - Bien que séparés sur un point impor

tant, les uns e t les autI'es confondirent cependant 

leurs votes, JOl'sque le Congrès eut à se prononcer sur 

la COlb.po.sition 'et les attributions des Conseils de 

l'Enseignement primaire, et, naturellement, ce fut la 
conception syndicaliste qui l 'emporta. . , 

En effet, au nomhre des conclusions adop,tées en 

séance plénière et relatives 'aux Conseils départe

mentaux, je relèvie celle-ci: « les représentant~ élus 

des institutrices et instituteurs seront en nombre égaJ .. ( ' '.. . 
à celui de tous Jes autres membres. ». - Il est certfÙn 

'. ' 1 1 

qiw' si ce vœu était agréé en haut lieu, ce serait un 

g~and pas d~ fai~ vers l'auto~omie primaire, c.a1' les' 

Co?seils départementaux ont à donner leur avis sur 

d~ ~ombreuses questions pédagogi~es. admini"trati,~ 
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v~sct disciplinaires. En matière de discipline notam
ment, le Congrès de Clermont se rallia à 'cette for
mule: «le préfet prononce la révocation d'un insti

tuteur public après avis motivé et conforme du Con

seil départemental ». Là encore l'addition du mot 

« conforme» consacra la victoire des syndicalistes. 

C',est encore une victoire que ceux-ci remportèrent, 

lorsque, au su}et de l'organisation pédagogique des 

écoles, ils réussirent à faire ,admettre pour les écoles 
à plusieurs classes, le principe de la création d'un 

4! Conseil des maîtres», dont le directeur de l'école 

ne ferait plus qu'exécuter les décisions. 
Ainsi la plupart des oonclusions adoptées à Cler

mont furent empreintes de t resprit syndicaliste. Et 

cependant les antisyndicalistes (ceu,",<: qui trouvent 

la loi de 1901 suffisante poUl" régir nos associations)f 
eurent un porte-parulIe éloquent dans la personne de 

M. Devinat, directeur de l'Ecole normale d'Auteuil. 
Il ne s'ensuit pas pour cela que la majorité des 

instituteurs ,et institutrices de France soit nettement 

syndicaliste, car ,dans un Congrès les délégués (qui 

sont tous plus ou moins militants), peuvent bien ne 

pas r~pr~seJ;lter les véritables tendances des. associa

tions représentées. 
Il m'est donc impossible de dire avec certitude de 

que-l côté penche la balance. Une base sérieuse pour
rait nous .être fournie par les él,ections aux Conseils 

départementaux de l'Enseignement primaire; malheu

fleusement, cette base laisse aussi à désire~, les qucs-
. tions de personnes empiétant parfois sur des ques

tions de progrrunme. - J'ouvre ici une courte pa
renthèse pour (lire que, dans chaque département, 

l'inspec.:teur d'Académie est assisté d'un Conseil ~har- , 

~ de· donner son avis sur les mesures d'ordre péda-
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gogique, administratif ou di,sciplinaire qui oonc;er
ll('nt l'ens'eignement primaire. Ce conseil se cOmpose 

' (sauf pour le département de la Seine) du préfet, 
président; de l'inspecteur d'Académie, des illspec

leürs primaires, du directeur et de la directrice des 

Ecoles nonnales, de quatre conseillers généraux et 
de quatre instituteurs et institutrices élus par leurs 

collègues. - Or le rcnouvellemen t de ces quatre der

niers membr'es a. eu lieu cette année. QueUes indi
cations va-t-il nous donner sue la question qui nous 
intéresse? 

Dans le département de la Sarthe que je connais 
pius particulièrement, pui,sque j'y exerce, les q?atre 
délégués éhlS sont syndicalistes; ' l'un d'entre eux, 
J'actif Trochet, fait même partie de la Commission 

permanente de la Fédération, ' dont j'ai parlé plus 

.haul. Il est vrai de dire que ces déiégués n'avaient 
pas de concurl~nts ' et que l'élection s"est faite en 
dehors de la question syndicale. Il n'en a pas été de 

même partout. Dans quelqu€'S départements, la lutte 
a été très vive entr>e les syndicalistes et antisyndica
listes et s'est sûuvent terminée à l'avàntage des pre

miers. J'ai totalisé les voix obtenues par les uns e't 
par 1 es autres dans une douzaine de ces départements, 
ce qui m'a donné les chiffres suivants: 

Voix syndicalistes: 4857. 

Voix antisyndicalistes: 4154. 

Je. ferai remarquer qu'il ts'agit de départements pris 
aux C{uatre coins de la France ,et que la proportion 

çi-drs'Sus n'est pas sensiblement éloignée, de la pro~ 

portion réelle. Les syndicalistes ne sont donc pas 

une infime minorité comme d'aucuns se plaisent 4 
le croire ou, il le faire croire. Seulement, ce serait se 

tromper que de croire que la plupart des instÎtu-
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teurs ,sont des agités et des violents. Lies syndicalis-. 
tes ne ,sont pas seulement ceux qui voient dans le 
droit syndicàl la faculté de prendre officiene~~nt 
oontact avec la classe ouvrière organisée, mais aussi 
ceux qui oon90ivent les syndicats d'instituteurs comme 
des instruments de perfectionnement au po,int de 
vue pédagogique, ,et comme les cadres futurs d'un en

seignement primaire autonome. 
Quels sont maintenant les arguments que l10nt va

loir les partisans du syndicalisme intégral, ou, si 
vous préférez, les syndicalistes «radicaux », pour les 
distinguer des autres syndicalistes que je qualifierai 
d' « opportunistes»? (1) Quelles objections ces der
niers l ieur opposent-ils? De leur côté, pourquoi ies 
« antisyndicalistes» s'abstiennent-ils? - Voilà autant 
de questions auxquelles je me promets de répondre 
en examinant quelques articles p:ubliés dernièrement 

par des militants d'opinions diverses. 

G. BOURLIER, instit·uteul'. 

L'es Livres qui font penser 
- - ·0·- -

L'HuJ11a,nité tri:OmphaJ1te, par Jean CA:\ORA 

(Messein, . édit., 19, quai 'Saint-Michel) - Oe p.oème 
d'une grave magnificence fut écrit pour le cinquan
tième anriiversaire ' d'e la mort d'Auguste Oomte. 
. 'Dans la première partie, « anarchie sociale », ce sont 
les voix tumultueuses de l'Ambition, de la Haine, de 
la Vanité et de la .Douleur qui se font 'entendre. 'Dans 

(1) Les deux termcs "radicaux" et .• opportunistcs" sonl parement cou
ventionnels et n'onl qu'une si.gllification toute rela1ivc. En effet,~i les deux 
catégories de syndicalistes existenl, cn fait cliCS ne se sont pas euror6 
dénommées,' . . 
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la deuxième partie, « harmonie sociale », l e poète évo. 
que l'œuvre s~lva,trice du grand philosophe, vivifiée 
par son immortelle . inspiratrice sentimentale, Olotilde 
de Vaux, 

o Clotilde de Yaux, omhre exquise de grâce . 
. Jeune morte, qui sus consoler et charmer, . 
Répétons avec toi, par le temps et l'espace: 
« Que de penSI~r, parfois, d'agir même on sc .lasse, 

Sans ètre jamais las d'aimer! • 

Certes, Comte, guidé par la science austô!'l', 
Avant de te connaître, avait dit noblement, 
SumlOntant la <iouleur des trahisons amét'Cs, 
Qu'il n'esl pas de plaisir' qui vaillent sur la terre 

Celui cl"un obseur dévouement, 

:NIais, trop jeune exi l!'! de la maison d'enfance, 
fl eût laissl" san::; loi, sqn grand repur ISe lari!', 
Dessl'ché pal' l'effort Wl'S l'ùpre connaissance ... 
Il eût été le roi de l'élite qui pense, 

Non le prêtre de l'avenir .. , 

De ta douceur pourtant, naissait, ombre puissante, 
Plus précieux qu'un soir de bréve voluptt\ 
Cet admirable' amour, qu'il mit en toi :vivante, 
Et qu'il devail, songeant à l'éternelle ahsente, 

Grandir jusqu'à l'Humanité! 

Et c'est pourquoi tu vois, au seuil de chaque automne, 
Les disciples fervents du Maître vénéré 
Venir, fidèlement, par le bois qui frissonne, 
Verser des roses pourpres et de vertes couronnes, 

Morle, sur ton repos sacré! 

Il avait senti qu'lI n'est sur la terre 
Fille, épouse, sœur ou très tendre ;mère, 
Qui, sachant aimer, ne puisse d'un cri 
Répondre à l'appel du plus haut esprit.., 

Qu'il n'est travailleur du champ à 'la ville, 
Peinant aujourd'hui Sur sa tâche vile, 
Qui ne se redresse, ennobli, demain, 
Pàrce que son cœur guide l'a sa main ... 
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Que pOUl' enflammer de même espéranfle, 
Unir dans la joie et dans la souffrance, 
L'humble prolétaire et 1(' vrai savant. 
El la femme au cœur doci 1(' et f('['\'Nll.. .. 

Plus que la raison qui le j uslitic, 

n fallait l'amour, splen?eul' dl' la yil' r 

Le poème de M. Jean Oanora est plus qu'une manL
festation d'art. Il montre que le positivisme, cornille 
toutes les grandes doctrines organiques, peut donner 
une âme à la beauté. 

L'Evolution des sciences, par L. HOULLEVIGUE 
3 fT. 50 (A. Oolin, édit., 5, rue de Mézières). - La 
science en est à :une spécialisation à outrance. Des hom_ 
mes passent leur vie à chercher la solution de la dix
millième partie d'un problème souvent inutile et à 
ignorer le monde. Oe n'est pas élargir l'intelligence 
humaine ni dév,elopper la sympathie sociale. « Mal né
cessaire », nous dit l'auteur. Et pourquoi? Parce qu'il 
n'est plus possible à un cerveau d 'emmagasiner tautes 
les conn'aissances de son temps? Allons donc! La, science, 
comme toutes les autres activités humaines, est destinée 
à servir l'humanité. Qu'on la soulage de l'énorm~ poids 
mort des petits faits inutiles, d,~s problèmes indiffé
rents, des questions insolub1ôS d'origine et de fin de 
toutes l,es jongleries universitaires et académiques, et 
ce qui restera, l'essentiel, pourra fort bien être mis en 
œuvre par leS génies encyclopédiques. O'est là qu'est 
la véritable science. L'auteur nous dit, d'ailleurs: 
« Toute science est une connaissance ordonnée ». C'est 
donc que les connaissances désord~mnées sont du char
latanisme. 

Et cependant les frontières des sciences tendent à 
s'abaisser. « La chimie, dit M. Houllevigue, par exem
ple, ne connaît .plus les limit~ de son domaine; les bar
rières qui la séparaient des 3, utI'les sciences sont tom
bées les unes a.près les autres et, à la place de chacune 
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d'elles, grandissent cet prospèrent d 'autres ·bra.nches de 
la scienoo universelle: la chimie biologique qui s'ap. 
pb que à débrouiller les réactions de la matière vi. 
vante, - la minéralogie et la géologie chimique, qui 
font appel aux ressources du laboratoir'è pour expli. 
quel' la formation des minéraux et des terrains, - en. 
fin la physico-chimie, qui cherche à résoudr:e 'le pro. 
-blème fondamental de la chimie, l'étude de la réaction 
chimique, en y apportant toutes les ressources théori. 
ques et expérimentales de la physique. En même temps 
qu'elle voit disparaître ses limites, l~ chimie év.olue 
intérieurement, en fajs'ant chaque jour plus intime son 
union avec la physique ... 

« On a dit que Lavoisier avait f'Ondé la chimie en lui 
apportant la balance; on peut dire encore que chacun 
des progrès de cette science est lié à l'intr'Oduction d'un 
nouvel appareil de physique: le calorimètre et le · ther. 
momètre avec Lavoisier , Berthelot, Raoult; le mano. 
mètre avec Gay.Lussac et Sainte-Olaire Deville; le 
coura.nt électrique avec Davy et Moissan; l e spectros. 
cope avec Kirchoff et Bunsen; le polarimètre aVec Biot 
et Faraday; l' éJ.ectToscope avec Ourie. 

« En grandissant, la chimie a perdu son objet, ca.r 
personne au jourd'hui ne. peut définir avec précision le 
but de ses recheTlJrhes. EUe ne place plus ce but danE. 
l'étude des espèces chimiques; nous dire que le chlore 

. est un gaz liquéfiaMe, ou que le soufre est un cristal 
octaédrique, c'est faire de la physique ou de la. miné. 
ralogie. Et si on définit, ce qui est plus logique, la: 
chimie comme l'étude des réactions, nul ne peut dire 
où finit la réaction et où commence le phénomène phy. 
sique .. . 

« Enfin, la chimie €St en train de voir ses lois Ion. 
damentales perdre l eur caractère de néoessité absolue et 
de rigoureuse exactitude ... 

« La nature veut que la scienoe soit une, comme elle. 
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même; elle nous refuse le droit de verser nos connais
sances dans des vases séparés. L 'évolution dont nous 

. sommes les témoins est donc logique et nécessaire; 
mais l 'infirmité de notre esprit nous oblige, malgré 
tout, à maintenir des classificati·ons. Seulement, les 
classifications actuelles s:mt mauvaises. Il est permis 
de penser que la science de l 'avenir, malgré qu'elle 
tende chaque jour vers l'unité, se laissera diviser en 
1",-'ois larges groupes: sciences de l 'ét'her, sciences de 
la, matière non vivante, sciences de la vie; a.insi la chi
mie, la mécanîque et u ne partie de la physique actuelle 
paraissent destinées à se fondre dans une large syn
thèse; 'et, sans doute, l e groupement nouveau des sci-en
ces fera apparaître, à son heure, des harmonies que 
nous ne soupç:onnons pas.» 

Malgré cette propension à l'unité dc l a scicnce, la 
tendance à la dispersion spécialistc des sa,vants subsiste 
et s'accentue. Et M. Houllevigue nous propose «Ull 

palliatif et un remède ». Le palliatif, c'est que l'Uni
versité' donne plus d'extension à l'instruction scienti
fique générale; le remède, c'est que l'Académie des 
sciences prcnne l'initiativc d'organiser l a collab::n'a.tioll 
scientifique. 

Il y aurait beaucoup à dire là-dessus ... Le livre de 
M. Ho~lllevigue n'en est pas moins des plus intéressants. 
Il fait discuter, il fait penser. Il est écrit, non pour des 
techniciens et des doctrinaires, mais pour des curieux 
qui cherchent des idées. Les chapitres ·donnent un aperçu 
de la, composition de l'ouvrage: les tendances de la chi
mie; - la transmutation et l es expériences de Ramsay; 
- la matière existe-t-elle? -- l'intérieur de la terre; 
- le soleil; - les éclipses; - la voie lactée; -. l'or-
ganisation de la matière; - les frontières des sciences. 

La Révolution sociale ou le Roi. par Gporges 
VALOIS, .0,60 (Nouvelle Librairie nationale, 8:) , ru Je 
Re~nes). - La classe ouvrière se détourne des politi-
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Clens et conséquemment de la . République parlemeu_ 
. taire. Après avoir été émi'ettée par la Révolution, die 
se reconstitue daus ses syndicats ,et s'organise. Est-ce 
pour la révolution sociale ou pour rétablir le prési_ 
dent de toutes les républiques françaises, le directeur 
de toutes les organisations libres, l e chef du Travail, 
- le Roi? 

M. Georges Valois n'a pas de peine à démontrer que 
la révolution sociale est une chimère dangereuse. Il 
nous indique donc le Roi, d'Ont il définit ainsi la fonc_ 
tiou sociale 'et politique: « Ainsi, en oonsidérant l'in
térêt général de la production, pour que la bourgeoisie 
capitaliste accomplisse sa fonctiou historique, le Roi 
tend à maintenir les chefs d'industrie entre deux mu
railles: d'une part un pouvoir central absolument in_ 
dépeudant. des capitalistes, interdisant à ceux-ci l e pil
lage de l'Etat ou l 'usage frauduLeux de la protectiou 
des pouvoirs; d'autre part, une classe ouvrière forte_ 
ment organisée, veillant avec a.ctivité sur ses droits 
acquis et tendant unanimement à une amélioration de 
son sort. Entre ces deux murailles, la bourgeoisie capi_ 
taliste est contrainte à l'élévation par la voie du plus 
grand effort industriel. .. C'est que le Roi n 'est ni une 
classe, ni un parti. Il est ,a'u-dessus des classes et ne 
connaît p~s les partis. Il 'est l'arbitLre souvera.in · des 
conflits sociaux. Lorsque nous allons à lui, si nous le 
saluons comme l a vivante incarnation de l'Intérêt na
tional, de l'intérêt de la eivilisati'On, nous l e saluons 
comme le haut ouvrier de notre salut de prolétaires, 
celui quj, donnera à l 'organisation de nos républiques 
ouvrières une assise inébranlable.» 

Malgré le profond dégoût qu'inspire l e régime parle_ 
mentaire, on ne saurait admettre encore que la Répu_ 
blique ait épuisé av'ec l e parlementarisme toutes ses 
conséquences, toutes ses possibilités et que la démo_ 
cratie ne puisse s'exprimer que par la mystification 
électora}e. 
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Des pbénolnènes religieux dits Inystèt'es, 

:çar Raoul de la GRASSERIE, 3 fI'. (E. Leroux, éd. , 28, 

;rue Bonaparte). - L'auteur n'a aucune préoccupation 
religieuse ou anti-religieuse; il se propose d'aualy
ser objectivement quelques-uns d'es phénomènes l'1eli

gieux les plus universels. «Le premier, soit dans la 
série traditionnelle, soit dans la sériation menta1e, 'est 
celui du dédoublement divin, connu sous les noms de 
trinité et cie triade ... Le s'econd est celui que· nous ap
pellerons anthropose et qui est connu sous le nom d'in
cacrnation et d'avatars. Le troisième est l'apothysiose 
connu sous le nom de sacrifices et de rédemption. Ils 
se dominent. Oependant certa.ines rèligions ne contien
nent que deux d'entr,e eux, et les. a.utres qu'un seul. 
O'est dans le christianisme que l'on trouve la synthèse 
complète et a,ussi la conclusion qui l es rattache étroi

tement les uns aux autres.» 

L'auteur établit donc le lien des trois mystères et 
leur aboutissement dans le culte ou théophagie. 

Oes recherches de psychologie religieuse n'ont pcut
être pas une utilité immédiate, mais I(lllles nous décou
vrent un peu du passé obscur, de l'âme humaine, ,et 
nous aide à comprendre que même dans le «mystère» 
qui constitue une ptaJ'tie du dogme religieux, il y a 
de la, logique vivante. 

Le droit à la vie et l'étlucation, par Henri 

ROVEL (Plon et Nourrit, éd., 8, rue Gara.ncière). -

L'auteur en proposant un plan d'éducation nation,11e 
qu'il dédie «à ceux qui luttent et à ceux qui ensei
g~ent )), en réalité, esqujsS>e une constitution sociale 
nouvelle qu'il base Sour le métaphysique droit à' la 
vie, c'est-à-dire sur une organisation générale de l'as
sistance pa.r le travail. On sait ce qu'ont donné toutes 
les tentatives de 00 genre, y compris ooHe qui aboutit 
aux tragiques journées de juin 1848. Quelles que sQient 
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les bonnes raisons, de M. RPvel, on ne sa/w'ait· admet
tre que son système pUisse a.voir de meilleurs' résultats. 

La vie et l'œuvre d'Auguste Comte et de 
Pierre La:ffitte, pa.r C. HILLEMAND, 1 fr. 75 (Revue 
positiviste internationale, 2, rue Antoine-Dubois).- Ces 
discours commémoratifs sont précédés d'un grand nom
bre d'a.perçus sur le positivisilll.'e. On ne saurait trop 
honorer la. vie et l'œu,Yre d'Auguste Comte, Elles sont 
une des plus bell~ ,et des p.lus puiss~nt{lS qui aient 
été. 

Anna Kal'énine. par Léon TOLSTOI, 4 vol. à 
2 fr. 50 (Stock, éd., 155, rue Saint,-Honoré), - Cette 
nouvelle traduction par Bienstock du célèbre roman 
fait partie de l'édition des «Œuvres complètes du 
comte Léon Tolstoï». C'est dire qu'elle est complète. 

Edouard Schuré, pa,!' Louis de ROMEUF, 1 fr. 
(Sa.nsot, éd., 7, rue de l'Eperon). - Intéressante notice 
sur la vie et l'œuvre de l'auteur des Grands Initiés, 
que M. de Rûmeuf sacre chef de l'IdéaJ.isme mystique. 

. G. DE HERME. 

1 • 1 

Haïkaïs et Tankas, Epigralnmes à la ja
ponaise, par Albert NEUVILLE, 2 fr. (Ch. Bosse, libr., 
46, rue Lafayette). - Les Haïkaïs et les Ta.nkas sont 
des poèmes minuscules, usités au Japon et où excel
lent les Japonais. L'Haïkaï est composé de trois vers 
ou plutôt de trois petits membres de phrase, le pre
mier de cinq syllabes en tout, traduit un paysage ou 
exprime une scène de la vie courante. Le Tanka, com
posé de cinq phrases ou vers de cinq, sept, cinq, sept et 
sept syllabes, s'appliqu.e à des suj€ts plus relevés, plus 
littéraires, plus académiqu€s. 
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Or un. Belge de beaucoup d',esprit, M. Albert Neu
ville, a eu l'ingénieuse idée d'adapter en français, sous 
forme de quatrains, ces deux espèces de poésies, et il en 
est résulté, comme expression, quelque chose de très 
original, dont voici trQis exemples: 

10 Comme il est gai le lac Léman - au décor de ro
man! - Mais sur ses bords, le , Calviniste, - comme 
il est triste ! 

20 Ce coquillage à mon oreille - chantait je ne 
sais quoi qui me semblait merveille. - Je n'y com
prenais rien, mais j'en étais charmé: - St,éphaJle MaL 
larmé. 

3° Jour de fête. La foule sort. - La foule passe et 
r epasse : - J e vois des condam'nés à mort - En masse, 
en masse. 

On juge par ces échantillons combien l'auteur a su 
donner de pittoresque à ses épigrammes très significa_ 
tives dans un maximum de brièveté. 

E. T. 
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